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UN E Famille u~ique arrive enfin en France: 

C'étoic, dit- mon auteur, la Famille LE FRAHS ,_· 
FRAN s n'avoir que fes bras, & ceux de trois enfaos; 

Total huit bras formoienc fon opulence. 

TRol' faible encor pour po'rter un bateau, 

La Seine alors ne formoic qu'un n1iifeau. 
FRAN s arrive à fon bord, & le trouvant fuperbe 

Il le cboifit foudain pour fixer fon féjour ; 

Ec comme il écoic las , & fur la fin du jour, 
Il die à fes enfans , affeyons-nous fur l'herbe; 

Ec s'il nous refie encor du fruit , 
Soupons .. ! repofons-nous ..• paifons ici la nuit. 
CE QUI futdicfutfaic,nosquurehommess'affirent, 

Leur repas fait, ils s'endormire12t. 

Le lendemain arrive, & ~ès l'aube da jour, 

'Fere .LE Fll..A.NS s'éveille, & s'en va faiie un cour. 
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'1er, dit-11, j'établirai ma tente, 
Ec çlu furplus, j'en formerai mon parc~ 

Mon Fils aîné cire affez bien de rare , 

Si q,uelqu'ennemi s'y pré fente, 
L\li feu! peut nous défendre. Il recourne à fes Fils~ 

Et les trouve encor endormis. 

'.flEsPECTONs ce fommeil naturel ~ ieur âge, 

Dit ce bon pere en les voyant, 

C'eft par lui que renaît la force & le courage i 

,Attendons leur réveil, attendons un . inftanç, 

L'INSTANT, arrive & ces enfans chéris~ 

Las de fatigue & de mifere, 

Encor aux trois quarts endormis, 

S'élancent au cou de leur pere. 

BENI foit le S0l€il, 1ew dit-il; mes enfans., , 
Refton.s içi , nous y feron,s comens. 

CoNTENS .. ? Nous le ferons, mon 12ere, 
Lui diç le plu~ jeune de>s trois , 

Quand vous n'aur,ez plus de mifere .. 

:PRENONS donc nos outils, aUons jufqu'à ce bois,, 

ll nous faut en couper~ & nous mettre à c?nftrui n;. 

Vne hutte commode où l'on foit à couven ~ 

Et comme il n'eil; point de défert 

Qui, n'ait fon voifir,iage & qui ne pui!fe nui'reJI 

Nous ferom bi~n, je çrois, cl'y former ~out a,u tOl,l l;· 

Une ~ripl~ barri'ere, & peuc-êcr~ qu_'l\n iouJ 

E\1~ noµ,s {~t<\ fore \lt~k: •. 
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F o R T bien penf é , lui répornl le ,Vieiliard; ' 
Car fi notre Hàmeau devenoit jamais Ville, 
Avant de la bâtir , elle . auroit fon rempare, 

CHACUN alors s'empare de .fa hache~ 
E_n voit le fil , l'éguife, &. fe détache 

V ers la forêt voi{ine. On entend à l'inil:aat 
Gémir , tomber le bols fous lè_ur acier trancham. 
Le plus adroit de tous le marque avec l'équen'o, 
Vn au'tre s'en empare & le taille foudain, 
Un autre enfin le pofe & le garnie de ter~e. 

La cabane paroit ... le tout alla fi bien , 
Que dès le lendemain fans peine il l'acheverent ~ 

' :Eç ce jour - fa, dit-on , nos Colons y coucherenç, 

0 NUIT agréable pour eu.x ! 
Depuis long-temps ces malheureux 
N'en avaient paifé de pareille ; 

Elle étoi,t à fa fin quand pere · FRAN s s'éveille. 
LEVEZ-vous, dit-il -, mes enfans: 
Nous voilà dooc hors de mifere 1 

Pr~venons le SoLEI L, foyons recQnnoifT:1.ns. 
' .t,.. l'inftant il l'adore , ~ l'exemple du Pe;e, 
Les Fils en font autant. Après ce facrifice , 

Il marque à chacun fon office. 
E xèEP'l;É le dernier, tous écoienc bien d'accord~ , 

Lorfque cdui-çi dit: excufez fi j'ai tort . 

.A mon pcre à préfent, le repos eft utile, 

Qq'il vive en _(l~Üx ~ <:lu'il foie cran~uille,. 
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En qualité d'aîné , toi , ru· ffras la guerre : 
1 

Cadet, fans fe gêner , peut bien' prier pour nous, 

Moi je labourerai la terre ; 
Et de mon travai'l feul , je veux V(i)US nourrir urns. 

Par M. L E F E V R E , cELri cf Othis, 






